
LA SEMAINE RELIGIEUSE

lait pas à la messe ; mais, matin et soir, du vivant de son mari,
alsacien comme ello, comme depuis sa mort, la prière se faisait
en famille, à genoux devant un crucifix et une statuette de sa
sainte Vierg'.

«- Je dois mon salut, me disait-elle, à ces deux mots : Jésus 1
Marie ! » prononcés au moment suprême.
« C'était sa conviction... c'est aussi la m.enne.

« Capitaine BLA:<c, »

L'INSTITUTION DE'NAZARETH

Pour les jeutnmes aveuglea

lf.

Le règlement de l'institution est observé tiès strictement.
Le lever a lien à cinq heures, il est suivi de la messe: les classes

ont une durée de deux heures consécutives, pendant lesquell s les
suj-ls d'etude sont variés pour ne pas fatiguer l'enfant. A certains
moments de la journée, les sours font une lecture qui est écoutée
avec une vive attention par les élèves : ces lectures sont tiès
désirées, car la lirtérature mise à leur disposition est forcément
limitée, à raison de l'impression particulière réclamée par leur
infirmité. L s,uvres d'imagination, et surtout du genre des-
criptif les attireflt d'une manière spécial, c'est en effet Pimagina-
tion qui éclaire leur nuit.

Comme l'a si bien dit Mlle de Cîlonne, une jeune fille atteinte
après une fièvre typhoïde de cécité et en même temps de sur-
dité à l'ûge de onze ans.

Quand le sommeil béni me ramène le rêve
Ce que mes*yeux jadis ont vu, je le revois :
Lorsque la nuit se fail, c'est moi, jourqui se lève,
Et c'eEt mon tour de vivre a!ors, comme autre fois.

Etres mal défins, choses que je devine,
Tout cesse d'étre vague et vient se dévoiler
C'est la lumière, c'est la naiure divine,
Ce sont des traits chériF, que je peux contemp!er.
Et quand je me réveille encor toute ravip,
Et que je me retrouve en mon obscurité,
Je doute et je confonds le rêve avec la vit,
Mon caucheiÙar commence à la réalité.
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